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(troisième phase de l'évocation de la journée "landaise" de l'Association, le 27/09/2009)
LES CHAPITEAUX DE LA CRYPTE

Pour faciliter la compréhension de ce qui suit, deux schémas vont permettre, pour l'un, un repérage numéroté des chapiteaux et, pour l'autre, une connaissance plus précise de quelques détails de terminologie.
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                  Schéma d'une colonne

                          Plan au sol de la crypte                                         avec ses principaux éléments

      avec numéros de référence des chapiteaux

La crypte, de dimensions moyennes (12m x 7,60m) se termine vers l'est (vers le fond) par un chevet polygonal à trois pans égaux. Au milieu, un dallage central (4,20m x 3,80m) légèrement surélevé (+ 4cm) autour des colonnes 4, 6, 10 et 12, entoure l'emplacement (signalé par un rectangle en trait discontinu sur le schéma) où était déposé le tombeau de Saint-Girons. 

Les chapiteaux des colonnes (14 en tout) se répartissent comme suit :

- 6 présentent des  motifs essentiellement végétaux (1, 2, 5, 12, 13, 14) sur thèmes foliaires ;

- 4 ont des motifs animaux : les décors bestiaires sont essentiellement orientés vers des thèmes de lions (3 et 11) ou des thèmes d'oiseaux (7 et 8) ;

- enfin, les 4 derniers (4, 6, 9 et 10) présentent diverses scènes (dont des scènes en relation avec des textes sacrés) et sont qualifiés de chapiteaux "historiés".

En périphérie, les colonnes des chapiteaux sont partiellement insérées, enchâssées dans les murs (ces colonnes sont dites "engagées"). Par contre les quatre colonnes centrales, sur le dallage qui accueillait le tombeau de St-Girons, sont totalement dégagées des murs ; ce sont des colonnes dites "isolées". On remarque d'ailleurs que les fûts de ces dernières colonnes ont fait l'objet de remaniements : des tronçons différents, en marbre coloré des Pyrénées (marbre de Campan) ont été intercalés.

Enfin, les chapiteaux qui surmontent les quatorze colonnes sont tous (sauf les deux qui sont au bas des escaliers : 2 et 13) recouverts de tailloirs très finement sculptés.
LES SIX  CHAPITEAUX À THÈME VÉGÉTAL

Ils se situent essentiellement dans le secteur de l'entrée :

- Les chapiteaux 2 et 13, au débouché de chacun des deux escaliers, présentent des feuilles simples, épaisses, dépouillées, lisses, sans nervures, traduisant incontestablement l'état de la végétation (quelle qu'en soit l'espèce) au début de son développement.

- Puis le chapiteau 1 marque une première évolution dans ce développement : les feuilles deviennent plus nombreuses, sont réparties en plusieurs couronnes, s'allongent et ont tendance à s'enrouler en volute* à leur extrémité. Ce développement se poursuit donc. Au tailloir, des décors en "rinceaux"* apparaissent.




Aux chapiteaux 14 et 5, les détails, de plus en plus marqués, traduisent un développement encore plus avancé. Les nervures ont un décor plus vigoureux dans lequel apparaît d'ailleurs nettement une inspiration corinthienne : on reconnaît les traditionnelles feuilles d'acanthe (le décor caractéristique des chapiteaux de l'ordre corinthien). 

On remarque, au chapiteau 5, ci-contre, la présence de boules ou de pommes de pin (dont une est bien visible sur le côté droit de la photographie). Elles évoquent une évolution très nette dans le sens de  l'apparition de fructifications, donc vers l'état de maturation. Aux angles du tailloir émergent des têtes stylisées de lions.

- Avec le chapiteau 12 on arrive au stade ultime, le plus remarquable, dans lequel une vraie dentelle de pierre, très finement ciselée, marque la quintessence du décor corinthien de l'acanthe. Par sa luxueuse exubérance, ce décor épanoui traduit l'aboutissement parfait de cette constante évolution.


NB :    Un tel traitement de  l'acanthe se retrouve dans l'abbatiale toute proche de St-Sever   (à une quinzaine de kilomètres plus au nord) et même ailleurs dans le Sud-ouest, mais seulement comme un décor complémentaire sur des chapiteaux historiés. D'où peut-être le rôle "créateur" du chantier roman d'Hagetmau, probablement un modèle pour la région.

De nombreux autres détails de chapiteaux s'avèrent communs avec ceux de l'église abbatiale de St-Sever avec laquelle les relations dans la décoration sont parfois très fortes. De plus, certains chapiteaux présentent également des similitudes troublantes avec ceux d'autres églises romanes (du Lot-et-Garonne en particulier). On trouve aussi des analogies évidentes avec ceux de l'abbaye de la Sauve-Majeure, en Gironde, dans l'Entre-Deux-Mers. 

Mais pourquoi avoir cherché à représenter des végétaux pour montrer ainsi leur développement progressif, jusqu'au stade évolué de la maturation ? 

Tout simplement parce qu'il s'agit d'une représentation symbolique.

Ainsi présentés, ces décors foliaires illustrent des états successifs d'un développement qui, à l'intention des fidèles doit s'appliquer symboliquement à leur vie spirituelle. 

La comparaison de dizaines et même de centaines de chapiteaux a montré aux spécialistes de l'art roman quel était le sens réel et profond de ces décors. Largement utilisés dans l'iconographie sacrée, de tels motifs orientaient toujours vers le nécessaire renouvellement de la vie spirituelle. Mieux encore, ils se voulaient une espérance dans ce renouvellement. De la sorte, c'était un message d'espoir qui était intentionnellement délivré aux populations des fidèles, un message très fort, entièrement orienté vers ce que devait être leur vie spirituelle. 

C'était donc une promesse d'évolution, de transformation, de maturation qu'apportait cette "bible de pierre pour les pauvres", si abondamment travaillée par des sculpteurs de talent, depuis les moindres chapelles jusqu'aux abbatiales et aux cathédrales les plus prestigieuses. 
Ainsi "parlaient", en tout cas, les images dans ce que certains ont appelé la "bible des illettrés" ; formulation que l'on a d'ailleurs tendance à nuancer de plus en plus, désormais, au fur et à mesure que se précisent les connaissances sur le niveau d'évolution (d'une partie au moins) de ces populations médiévales. Cette "bible des pauvres", en tout cas, s'écrivait, à l'intention des fidèles, à partir des décors sculptés des églises : il s'agissait d'illustrations parfaitement reçues et interprétées par le peuple ; par des populations pour lesquelles précisément la force de l'image constituait un élément essentiel de la communication, de l'enseignement et de la transmission du savoir.

On comprend mieux, dès lors, pourquoi de telles représentations, sculptées dans la pierre, sont autant de messages - aussi fantasmagoriques soient-ils parfois - auxquels nous devons prêter une grande attention. Leur interprétation sera même, dans bien des cas, d'autant plus délicate que l'évolution de notre culture et de notre mode de pensée, nous a fait perdre en grande partie les codes, les clés et les étapes intermédiaires de bien des formes de la sensibilité du passé et en particulier de la sensibilité symbolique. Assurément, pour ce qui est des subtilités de ce symbolisme, nous avons encore beaucoup à apprendre !

LES DEUX PREMIERS CHAPITEAUX, À DÉCOR BESTIAIRE : 

                       "LA RONDE DES LIONS"

Ce sont les chapiteaux 3 et 11. Dans les deux cas, il s'agit de représentations de lions qui se suivent comme s'ils tournaient autour du chapiteau. D'où le titre de "Ronde des lions" qui a été donné à ces figurations. Il y a, par ailleurs, deux autres chapiteaux à décor animal, en fait des oiseaux ; mais étant situés vers le chevet de la crypte, ils seront examinés ultérieurement. 

 

Ces lions se caractérisent par un corps massif, bien modelé et une tête haute avec un masque presque humain. Les crinières bouclées ou en spires bien détachées descendent très bas. Les queues s'enroulent étrangement, sous le ventre, autour des flancs. On voit bien que l'imagier a modifié délibérément leur apparence par rapport à une représentation fidèle du corps et une apparence normale et naturelle de lions. Et finalement cela leur donne une physionomie presque humaine, un air presque familier. Au point même que ceux du chapiteau 11, avec des bourrelets dessinant des arcades marquées, un nez en relief, des yeux très ouverts et surtout une gueule largement fendue, leur a valu d'être qualifiés de lions "souriants", par des historiens qui ont détaillé et décrit les chapiteaux de la crypte.

Pour un peu, ces lions sembleraient presque débonnaires, innocents. Ce qui n'est pas le moindre des paradoxes dès lors que cela s'adresse à des populations auxquelles on rappelait sans cesse les scènes intentionnellement impressionnantes des malheureux jetés "dans la fosse aux lions" pour y être dévorés vivants - comme on va le voir, tout de suite après, d'ailleurs !

Ceci étant, ces lions, pouvaient-ils être, en fait, aussi débonnaires ou innocents qu'ils semblaient en avoir l'air ? Ou bien, au contraire, malgré leur apparence, étaient-ils plutôt là dans l'expectative, et pas innocents du tout ? Mais dans l'expectative de quoi ? Dans l'attente ? Mais de qui ?... La réponse devient évidente : dans l'attente des visiteurs, bien sûr ! Des fidèles, des chrétiens, des pèlerins. De ceux qui allaient se présenter ici. Et pour lesquels il s'agissait de voir et de vérifier s'ils avaient bien suivi et appliqué les préceptes d'évolution, de renouvellement, de maturation de leur vie spirituelle, tels qu'on les leur avait enseignés ; ou si, à l'inverse, ils avaient succombé à de mauvais penchants, réprouvés par la morale chrétienne. 

Alors ! Cyniques, les lions "souriants" ? Inquiétants même ? Effrayants, ces "lions passants", malgré les apparences ? Peut-être bien. Et, en tout cas, probablement inquisiteurs !

N'oublions pas qu'au Moyen Âge, le symbolisme du lion était polysémique, c'est-à-dire qu'il pouvait avoir, suivant les circonstances, plusieurs sens symboliques différents.

Ainsi le lion a pu être un substitut positif de force, de majesté, ou de suprématie et souvent de vaillance (ce qui conduira au fameux "Richard Cœur-de-Lion"). C'était même un symbole de résurrection dans la mesure où une croyance (tenace) voulait que le lion souffle dans les nasaux des lionceaux mort-nés, qui ressuscitent ainsi trois jours après leur mort (cela se raccorde au symbolisme du Lion de St-Marc dans le Tétramorphe*)…

Il n'en reste pas moins qu'inversement, une connotation négative très forte pouvait associer le lion au démon : le lion représentait alors l'image de Satan "qui déambule tel un lion cherchant sa proie", selon les textes sacrés. Étrange coïncidence avec ce que nous voyons ici !

En parfaite continuité, dans ce kaléidoscope de la morale religieuse enseignée dans la "bible de pierre" à l'intention des populations médiévales accédant à la présente crypte, des précisions vont nous être données, en tout cas, dès les pages suivantes.

QUATRE CHAPITEAUX "HISTORIÉS"

Il s'agit des quatre chapiteaux  4, 10, 9 et 6.

Ceux-là évoquent des "histoires", (des hystoires*) ! Soit parce qu'ils correspondent à des passages de textes sacrés, soit dans la mesure où ils présentent des compositions illustrant les intentions de l'imagier ; et parfois sous une forme symbolique pouvant devenir à l'occasion particulièrement hermétique. Peut-être parce qu'on a alors atteint le domaine du "cachant"…

(4) : TERRIFIANTES  SCÈNES  DE DAMNATION

Le chapiteau 4 a été interprété comme étant une présentation de scènes de damnation.

Il s'agit d'un chapiteau en position centrale, donc isolé, dégagé du mur. On remarque que les quatre faces se complètent comme s'il s'agissait d'une bande dessinée (médiévale). C'est l'occasion de noter qu'il faut toujours chercher à voir comment, au niveau des chapiteaux, les différentes faces d'une même colonne peuvent être complémentaires les unes par rapport aux autres. 

Or voila précisément que les lions -encore eux- interviennent… Et comment !


On peut assister, en effet, à des scènes qui se veulent diaboliques, et même  impressionnantes : sur une face, un personnage étrange, certainement de nature démoniaque, tient par les cheveux deux femmes (damnées) dont les jambes sont déjà dévorées par des lions.



Sur la face opposée, ce sont deux démons qui soulèvent des damnés pour enfoncer les jambes de ces malheureux dans la gueule d'autres lions. 

En position intermédiaire, au coin du chapiteau (ci-contre  4 bis) des chiens mordent les lèvres de lions peut-être pour les exciter dans leur funeste besogne. 

Il est inutile d'épiloguer, les scènes étant explicites quant à l'aspect délibérément effroyable de tels châtiments présentés à l'intention du public auquel elles étaient destinées. 

Par contre, on se doit de remarquer que ce sont toujours les mêmes lions qui entrent en jeu. Alors, les lions "passants" et "souriants" précédents, étaient-ils donc si innocents, si débonnaires qu'on aurait pu le croire, au premier abord ? Assurément pas…Et cela nous amène à citer la parole biblique de Jean : "…Veillez. Votre adversaire, le Diable, rôde comme un lion rugissant, cherchant qui il dévorera. Résistez-lui avec une foi ferme…". Mais alors, ce symbolisme mettant l'accent sur l'invitation à la résistance au Diable, n'a-t-il pas atteint un stade ultime, relevant du "cachant", qui consiste à susciter une attitude très volontariste de résistance à toutes les tentations contraires à la morale enseignée ? On peut imaginer, là encore, ce que devaient être les commentaires tirés du symbolisme de ces images en liaison avec des formules sacrées ; et tout cela, à l'intention - et à l'attention - des fidèles qui venaient alimenter leur nourriture spirituelle  à la source initiatique de cette crypte. 
(10) : LA PARABOLE DU MAUVAIS RICHE ET DU PAUVRE LAZARE

Il faut également tourner autour du chapiteau 10 pour en saisir tous les aspects.

Le thème emprunté, classique dans l'iconographie romane, est celui d'un passage de l'Évangile selon Saint-Luc : il présente la parabole du "mauvais riche" et du "pauvre Lazare".


 Sur une première face (ci-contre) on voit le mauvais riche en train de festoyer, assis à une table entre deux compagnons. La partie inférieure du chapiteau, quoique partiellement détériorée, est en fait bien connue, pour avoir été maintes fois représentée sur de nombreux chapiteaux. On sait, en effet que, sous la table, le malheureux Lazare (que l'on ne peut qu'entrevoir, ici) est allongé, nu et dans un triste état puisque des chiens viennent lécher ses ulcères. Affamé, il se nourrit des "miettes" du festin.

On remarque au passage que, dans tous les cas évoqués, la face des chapiteaux par laquelle commence la première scène, est systématiquement celle qui correspond au côté par lequel arrivent les fidèles dans la crypte. On voit que leur "accueil" est ainsi parfaitement "orchestré".

Sur une autre face (10 bis, ci-dessous) peu de temps après, la situation s'est inversée (c'est donc un récit "déroulé en deux temps"). Lazare apparaît alors normalement vêtu, encadré par deux anges bien reconnaissables. Mais au-dessous, cette fois, c'est le "mauvais riche" qui est couché et qui, dans une attitude de supplication, montre une langue démesurée, desséchée par une soif intense.

Ces deux images successives illustrent très exactement les deux phases du passage évoqué dans l'Évangile selon St-Luc. Elles symbolisent le péché d'avarice (du mauvais riche) et son châtiment. Le thème a été souvent repris dans l'art et la littérature. Il a été sculpté sur des chapiteaux de sites célèbres : la basilique de Vézelay, la basilique St-Sernin de Toulouse, et surtout, le magnifique cloître de Moissac ("le plus beau cloître du monde" selon certains exégètes). En peinture, c'est un tableau de l'église St-Ferdinand à Bordeaux et de nombreux tableaux de peintres flamands. En littérature, également, cette parabole du mauvais riche a été fréquemment source d'inspiration ; Bossuet l'a reprise dans ses "sermons".

Et, peut-être parce qu'il restait une place disponible sur les autres faces de la même colonne, une autre scène apparaît lorsqu'on continue de tourner. Il s'agit d'une composition (10 ter ci-contre) qui met en scène un magnifique dragon. C'est bien là l'illustration d'une créature parfaitement mythique : une tête de lion monstrueux (encore le lion !) avec de grandes ailes, des écailles recouvrant un corps serpentiforme long et contorsionné. Si, comme l'ont interprété différents auteurs, il s'agit d'une scène dite de "la vie de Daniel", on peut voir ce dernier, sur la suite du chapiteau, en train de lancer des boules empoisonnées de crin et de poix. Il les jette au dragon qui les avale goulûment mais déjà se contorsionne, en agonisant dans la douleur. 


Après l'avarice du "mauvais riche", c'est donc encore l'un des "sept péchés capitaux" qui est symbolisé ici, celui de gourmandise, assorti de son châtiment. On imagine tout le parti moralisateur que l'on pouvait tirer du commentaire de cette image à la gravure particulièrement expressive. Quant au péché de gourmandise, au sens habituel que nous donnons à ce terme, et qui pourrait nous paraître suffisamment anodin pour ne pas être rangé au nombre des sept péchés "capitaux", il faut bien en voir toutes les connotations. Au-delà du phénomène de la gourmandise banale, le symbolisme que ce thème sous-tend devient important : en extrapolant, il faut y voir, en réalité, le fait de céder trop facilement aux moindres tentations, à toutes les tentations, le fait de ne pas réfréner les dérives liées à la recherche permanente du plaisir, du bien-être à tout prix – et par extension, de toutes les formes d'attitudes "matérialistes", dirait-on aujourd'hui. On notera, par ailleurs, que le dragon qui a été choisi pour illustrer cette scène est un animal fabuleux, très fréquemment représenté. Son symbolisme tellurique particulièrement riche, en tant qu'animal mythique issu du monde des profondeurs, illustre les forces chthoniennes* issues de la Terre et jouant sur le plan spirituel tout autant que sur le plan physique. 

Au passage, on se doit de remarquer l'état exceptionnel de cette sculpture, après tant de siècles. Peut-être aussi intacte que le jour où le maître sculpteur, l'ymagier *, déposant enfin ses masses et ses maillets, ses gouges et ses ciseaux et, prenant une dernière fois quelques mètres de recul, s'arrêtait enfin pour contempler son travail et entrer en communication profonde avec son œuvre achevée. Pour s'assurer qu'il lui avait bien donné l'expression voulue ; et pouvoir se dire qu'il lui avait conféré une âme, quelle qu'elle fut, celle en tout cas du symbole qu'il voulait offrir aux questionnements des visiteurs à venir. 

 


Quelques éléments de terminologie :

* chthonien ou chtonien : adjectif fréquemment utilisé dans les analyses des représentations imagées de l'art roman. Étymologiquement, ce terme vient de Chthon, l'autre nom de Gaïa, la Terre, dans la mythologie grecque. Ainsi, c'était le nom de " la Terre, mère des Titans et séjour des morts et des vivants". Par extension, le qualificatif de "chtonien" s'applique aussi bien à des êtres réels, comme les serpents, qu'à des êtres fabuleux comme les dragons. Mais il s'agit avant tout d'êtres souterrains, symbolisant souvent des forces redoutables, cachées, imprévisibles, terrorisantes parfois. Cela correspond en tout cas à tout ce qui vient des profondeurs de la terre, du "bas" par opposition au "haut", de l'obscurité par rapport à la lumière, de l'obscur par rapport au révélé ; et même de l'inconscient par rapport au conscient . Autant de symboles possibles…
* hystoires : avec un y, selon la graphie du Moyen Àge 

* rinceaux : ce sont des motifs décoratifs composés de tiges ou de feuillages et déployés en enroulements successifs. Il arrive parfois que, parmi la végétation, apparaissent des personnages, des visages ou des animaux: les rinceaux sont dits alors "habités" ou "peuplés". C'est plusieurs fois le cas ici. De par leur forme et leur aspect, les rinceaux sont fréquemment utilisés pour symboliser les cheminements incessants dans la vie terrestre avec les expériences positives tout autant que les écueils, comme les rechutes, sur le chemin de la spiritualisation.

* Tétramorphe : c'est l'un des thèmes qui reviennent fréquemment dans l'iconographie chrétienne. Il correspond à la représentation symbolique des "Quatre Évangélistes" (inspirée de la Vision d'Ézéchiel) sous les formes allégoriques : l'ange pour St-Matthieu, l'aigle pour St-Jean, le taureau pour St-Luc et le lion pour St-Marc ; le tout accompagnant, généralement, la représentation du Christ en majesté, au centre de la composition.

* volute : dans l'iconographie romane, les volutes, au même titre que les spirales d'ailleurs, symbolisent les énergies spirituelles naissantes ou en cours de développement? Ce sont des  motifs courants dans l'art roman.
* ymagier : Le terme d'ymage est apparu au début du Moyen Âge. Il faut savoir qu'il désignait alors, en priorité, la représentation sculptée de sorte que l'ymagier n'était autre que le "faiseur ou graveur d'ymages" c'est-à-dire le sculpteur. Bien évidemment notre terme actuel d'image dérive de cette acception initiale mais ses connotations ont évolué au cours des siècles.

NB : La mise en page a été prévue pour permettre éventuellement une impression (en  recto-verso : pages paires à gauche) avec marges décalées par rapport à la reliure.
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Questionnements que nous poursuivrons dans un  4e et dernier volet de ces commentaires sur la journée du  27/09/09
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